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Le livrequivalait
14,2millionsdedollars
Jamais un livre imprimén’avait atteint
une telle sommeaux enchères:
14,2millions de dollars (10,3millions
d’euros). Cela s’est passé à Sotheby’s New
York, le 26novembre.Mis en vente à
6millions de dollars (4,4millions
d’euros), l’ouvrage a été enlevé au
téléphone, en quelquesminutes, depuis
l’Australie, par le financier et
philanthrope américainDavid
Rubenstein. Il s’agit d’un des onze
exemplaires connus du Bay PsalmBook,
une traduction depuis l’hébreu du Livre
des psaumes. De format in-quarto, il a été
publié en 1640 par des colons de
Cambridge (Massachusetts), vingt ans
seulement après l’arrivée des premiers
pèlerins britanniques dans le Nouveau
Monde. Premier livre imprimé en
AmériqueduNord britannique, sur une
presse importée de Londres deux ans
auparavant, il symbolise aux Etats-Unis la
prise d’indépendance de l’Eglise de la
Nouvelle-Angleterre. L’ouvrage a étémis
en vente par la Old SouthChurch de
Boston, qui va ainsi pouvoir financer sa
rénovation et poursuivre ses
programmesd’aide sociale. Si le Bay
PsalmBook a remporté l’enchère la plus
haute jamais atteinte pour un livre
imprimé, l’ouvrage le plus cher reste le
Codex Leicester, une collection de textes
scientifiquesde Léonard de Vinci
(1508-1510), en écriture spéculaire, acheté
par lemilliardaire américainBill Gates en
1994pour 30,8millions de dollars.

L’Egypte récupère
sesantiquités
Début 2011, lors des soulèvements en
Egypte qui ont conduit à la démission de
HosniMoubarak, des pillards avaient
profité du chaos. Ils ont volé, auMusée
égyptien duCaire notamment, de
nombreusespièces du patrimoine
archéologiquedupays, souventmal
protégées.
Depuis, leministère égyptien des
antiquités tente de les récupérer,
s’appuyant sur une équipe de veille
Internet qui surveille les sites des salles
de vente d’antiquités. Ainsi, début
novembre, elle est parvenue à faire
interdire à Jérusalem lamise aux
enchères de 90 pièces égyptiennes – des
bateaux en terre cuite, des vases, des
statuettes funéraires et des stèles – par
deuxmaisons de vente qui n’ont pu
fournir les certificats de propriété. Elle a
en outre obtenu du site d’enchères en
ligne eBay – où 800pièces égyptiennes
sont en vente – qu’il autorise uniquement
le commerce d’antiquités disposant de
justificatifs de sortie du territoire.
Enfin, ce 4décembre, cinq pièces datant
de la dynastie des Ptolémée (300av. J.-C.)
– une tête, un torse et un bras provenant
d’une statue humaine en verre ainsi que
deux objets en lin et en plâtre – ont été
rendues aux Egyptiens par Paris. Elles
avaient été volées dans unemission
archéologique française en Egypte, après
la révolte populaire du début 2011, et
deux d’entre elles ont été retrouvées
mises aux enchères sur le site d’une salle
des ventes de Toulouse.

Incendie chez lesChouans
A 15h21, le 1erdécembre, les pompiersont
reçuunpremier appel : lemanoir de la
Villeneuve-Jacquelot, à Quistinic
(Morbihan), est en flammes.Aussitôt, ils
accourent, rejoints par les gendarmes, et
établissentunpérimètrede sécurité.Mais
il est trop tard. La vieille bâtisse, construite
auXIIIesiècle, remaniée auXVIe, avec son
escalier uniqueen France doté d’unevoûte
enogive, classéepartiellementmonument
historique, brûle. L’incendiene sera
maîtriséqu’à 19heures. Tout lemobilier a
disparu, les toitures sont incendiées, une
très vieille cheminéea éclaté. La
propriétairedumanoir, FlorenceBoinet,
ne comprendpas: l’électricité était coupée,
aucunoragen’a frappé le bâtiment.
Depuisquatre ans, lemanoir revivait grâce
à des expositions, un salondu livre, des
visites guidées. Sa richehistoire
passionnait les visiteurs: il a connu la
guerre de successiondes ducs deBretagne,
il a abrité un temps la conspirationdu
marquisde Pontcallec, il a vupasser les
Chouanspuis, pendant l’Occupation, des
résistants. Plusieurs scènesdu film
Chouans ! (1987), de PhilippedeBroca, y
ont été tournées, ainsi que des scènes du
téléfilmdeMichel Favard,Marionde
Faouët (1997). Réhabilitation,
ameublement, tout est à refaire. L’origine
du sinistre serait accidentelle: un tableau
électriqueaurait pris feu.
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« LA GUERRE
IRAN-IRAK.

PREMIÈRE GUERRE
DU GOLFE,
1980-1988 »

de Pierre Razoux
(Perrin, 604p., 27¤).

«LaguerreIran-Irakafaçonné
lagéopolitiqueactuelleduGolfe»

L’obsessionnucléaireiranienneoularivalitéentreTéhéranetRiyadplongentleursracines

dansleconflitquiadéchiréleMoyen-Oriententre1980et1988,soulignel’historienPierreRazoux

Propos recueillis par

ChristopheAyad

L
’historien Pierre Razoux est direc-
teur de recherches à l’Institut de
recherche stratégique de l’Ecole
militaire (Irsem), à Paris. Il vient de
publierLaGuerre Iran-Irak.Premiè-
re guerre du Golfe, 1980-1988 (Per-

rin).Cettesomme,quiademandédixansdetra-
vail, éclaire d’un jour nouveauun conflit déter-
minant pour comprendre les enjeux actuels du
Moyen-Orient, notamment le dossier nucléaire
iranienet la rivalité entreTéhéran et Riyad.

Avecses tranchéeset l’utilisationdegazde
combat, le conflit que vous décrivez fait pen-
ser à la guerre de 14-18. La guerre Iran-Irak
a-t-elle été la première guerremondiale du
Proche-Orient?

Enpartie seulement. Il est vrai que certainsde
cesaspectsfontpenseràlapremièreguerremon-
diale, commele recoursauxoffensivesmassives
etauxvagueshumainespoursubmergerlestran-
chéesadverses.Maiscetteguerreterriblesynthé-
tise plus largement l’ensemble de la guerre au
XXesiècle,qu’ils’agissedelasecondeguerremon-
diale(utilisationdesblindés,bombardementdes
villes,guerreéconomique,escortedesconvoisde
pétroliers), des guerres insurrectionnelles de
typeAlgérieetVietnam(embuscadesdanslesdje-
bels rocailleux, infiltration à travers lesmaréca-
ges) ou bien encore des guerres israélo-arabes
(batailles aériennes de jets au-dessus du désert,
utilisation extensive desmissiles et de la guerre
électronique). Ce qui est sûr, c’est que la guerre
Iran-Iraka toutautantmarquéles espritsdans la
régionduGolfequelapremièreguerremondiale
a traumatisé les Européens. Elle a duré huit ans,
ce qui en fait le conflit interétatique le plus long
duXXesiècle,et lepluscoûteuxenvieshumaines
auMoyen-Orient.

Ona parlé d’unmillion de victimes. Qu’en
est-il réellement?

Unmilliondemorts,c’étaitunchiffrerondqui
plaisait bien aux journalistes. En fait, le nombre
de victimes est moindre : il avoisine les
680000morts (480000 Iraniens, 150000 Ira-
kiens et 50000Kurdes), ce qui est encore colos-
sal!Al’époque,lesIraniensavaientintérêtàsuré-
valuer le nombrede leurs victimespourdiaboli-
ser l’Irak, accroître la victimisation des chiites
faceauxsunniteset renforcer la«martyrologie»
ambiante afin de justifier les mesures d’excep-
tion. PourBagdad, il s’agissait d’en rajouterpour
prouverauxmonarchiesduGolfequel’Irakavait
vaillammentjouésonrôledeboucliercontrel’ex-
pansionnisme révolutionnaire iranien, de
manière à les convaincre de renoncer à leurs
créancespourprixdusangversé.

Avez-vous eu accès à des sources inédites?
Qu’avez-vousdécouvert?

J’ai tout d’abord pu consulter les archives de
nos services de renseignement militaires, et
notamment les rapportsdesattachésdedéfense
enplace à l’époque àBagdad et à Téhéran. J’ai eu
égalementaccèsaux interviewsdegénéraux ira-

kiens réalisées par des chercheurs américains et
britanniques. J’ai surtout pu écouter les fameu-
ses bandes audio de Saddam Hussein que les
AméricainsontsaisiesàBagdaden2003.Ledicta-
teurirakienavaitmissurécouteles lieuxdepou-
voir. Les transcriptions de ces enregistrements
mefurent trèsprécieusescarelles recouvrent les
réunionsd’état-majorpendantlesphasescrucia-
lesde laguerre. J’ai ainsi assisté, parprocuration,
à ces réunions, décryptant les processusdeprise
dedécision.J’aiététrèsétonnéparlagrandecapa-
cité d’écoute dont faisait preuve Saddam Hus-
sein, de même que par sa volonté de maîtriser
tous les paramètres opérationnels. J’ai pu égale-
ment interviewer d’anciens militaires irakiens,
mais aussi de nombreux responsables des servi-
cesderenseignementaméricains, français, israé-
liensetarabesquiont jouéunrôlecrucialà l’épo-
que. Côté iranien, j’ai interviewé d’anciens res-
ponsablesquim’ontlivrédetrèsprécieusesinfor-
mationspourcomprendrelesluttesdepouvoirà
Téhéranpendantcettepériodecrucialedeconso-
lidationdurégimedesmollahs.

Onest surpris, en lisant votre livre, par l’am-
pleur du recours aux armes chimiques par
SaddamHussein.

Lorsque, à l’été 1982, l’Iran porte la guerre en
Irak, le dictateur irakien comprend qu’il lui faut
unearmededestructionmassivepourrepousser
les Iraniens et les dissuader de poursuivre la
guerre. Il lance donc un programme d’«armes
spéciales» grâce à l’appui technique des Soviéti-
ques,deconseillersest-allemandsetdeplusieurs
sociétésindustriellesoccidentales.Lespremières
armes chimiques «basiques» (dérivées du gaz
moutarde) sontprêtesen 1983etutiliséesmassi-
vementen 1984, lorsde lapremière«batailledes
marais»,aunorddeBassora.Dèslors, l’arméeira-
kiennenevapluscesserd’yrecourirpourrepous-
ser chaque offensive majeure des Iraniens. Ce
n’est qu’en 1988, lors de l’opération «Anfal» de
punition des Kurdes irakiens suspectés d’avoir
collaboré avec l’envahisseur iranien, que Sad-
damHussein, en ordonnant le gazage d’Halabja,
s’enprendàdescivils.Ladifférencemajeureavec
l’emploidesarmeschimiquesenSyrie, c’estqu’à
l’époque les combattants n’étaient pas des trou-
pes irrégulières,maisdes soldatsportantunifor-
me,etquelesbataillessedéroulaientle longdela
frontière, etnondans les villes.

Cette guerre semble avoir étémenée autant
sur le plan économique quemilitaire ?

La guerre économique a joué un rôle décisif,
dès lorsque le statuquos’est installé sur le front.
Tout lemondegarde en tête les imagesdepétro-
liersenfeutouchéspardesmissilesExocet.Mais,
contrairementaux idées reçues, cette guerredes
pétroliers n’a pas eu un impact déterminant. Ce
quis’est avéré réellementcrucial,pour ruiner les
belligérantsetlesconvaincredecesserleshostili-
tés,c’est lapolitiqueconcertéeentreWashington
et Riyad d’effondrement conjoint des prix du
pétroleetdudollar, àpartirde l’été 1985.L’Arabie
saouditeaouvertengrandlesvannesdesesoléo-
ducs, triplant sa production pétrolière en six
mois.Conjuguéàlabaissede50%duprixdudol-
lar, l’effet a été radical pour l’économie iranien-
ne,toutcommed’ailleurspourl’économiesovié-

tique, qui était également visée. En l’espace d’un
an, l’Iran et l’Irak ont vu leur PIB divisépar trois!
L’Irak a pu y faire face, car Saddammenait une
guerre à crédit grâce aux largesses des pays du
Golfe.L’Iran,enrevanche,s’esteffondrééconomi-
quement.C’estcequil’aconduitàaccepterleces-
sez-le-feuà l’été 1988.

Quelles sont les conséquences actuelles de
cette guerre ?

LaguerreIran-Iraka forgé lamatricedeladon-
negéopolitiquequiprévauttoujoursdansleGol-
fe. L’idée du «plus jamais ça» obsède les diri-
geantsiraniens.L’obsessioniraniennedunucléai-
re est bien sûr une conséquence directe de ce
conflit, car l’Iran se perçoit commeune citadelle
assiégée qui doit dissuader ses voisins de l’atta-
quer. A bien des égards, Iraniens et Israéliens se
ressemblent, et c’est l’un des nombreux para-
doxesde la crisequi oppose legouvernementde
BenyaminNétanyahou au régime iranien. Cette
guerre permet aussi de comprendre le fonction-
nement du régime iranien, qui, quoi qu’on en
dise,esttotalementrationneletcomprendparfai-
tement les notions de dissuasion et de rapports
de force. Le Guide Ali Khamenei n’a pas oublié
l’épisodedouloureuxde la finde laguerre: l’aya-
tollahKhomeinyne s’est résolu àmettre un ter-
meàsacroisadecontreSaddamHusseinquelors-
quelescaissesdelaRépubliqueislamiqueontété
videsetquelesEtats-Unissesontpréparésàinter-
venirdirectementcontre l’Iran.

Aujourd’hui, à Téhéran, chacun semble com-
prendre que le temps joue contre l’Iran, que les
sanctionséconomiquessontefficaces, toutcom-
melesactionsclandestinesvisant leprogramme
nucléaire, et qu’il est urgent de sortir le pays de
l’isolementetd’attirermassivementlescapitaux
étrangersafindemettre envaleur ses importan-
tes réservesgazières et pétrolières. Fort de sa sta-
ture de résistant historique à l’oppression exté-
rieure, Ali Khamenei sait qu’il est légitime pour
promouvoir une normalisation pragmatique
avec les Etats-Unis. Et l’administrationObama a
compris de son côté qu’il était contre-productif
d’humilier les dirigeants iraniens. Elle a surtout
comprisqu’unenormalisationdesrelationsavec
Téhéran faciliterait la résolution des crises en
Irak, en Syrie et au Liban, tout en redessinant de
nouveauxéquilibresgéostratégiquesauMoyen-
Orient, à l’heureoù le pétroleduGolfen’est plus
vitalpour l’économieaméricaine.

La guerre Iran-Irak a-t-elle cristallisé l’oppo-
sition chiites-sunnites?

Non,pasdutout,etc’estlàuneautredesleçons
intéressantes de cette guerre : le nationalisme
l’emporte toujours sur le facteur religieux. Les
chiitesirakiens,quiformaient40%del’arméede
Saddam, sont restés fidèles au régime baassiste
et ont combattu l’Iran sans états d’âme. A
l’inverse, les Iraniens arabophones du Khouzis-
tan, bienque sunnites, n’ont pas accueilli les sol-
datsdeSaddamenlibérateurs.Cetteleçonmérite-
rait d’être méditée en ces temps où les monar-
chies du Golfe essaient de vendre aux Occiden-
taux l’idée d’une pseudo-guerre entre chiites et
sunnites. Leur but est d’affaiblir l’Iran, dont elles
redoutentautantlecaractèrerépublicain,etrela-
tivementdémocratique,que le credochiite.p

Pierre Razoux.
DR

Un soldat iranien
surveille

des prisonniers
irakiensprès
d’Ahvaz (Iran),
en janvier1987.

ERIC FEFERBERG/AFP

6 0123
Samedi 14 décembre 2013



20 | Géopolitique Dimanche 22­­ - Lundi 23­ juin 2025

0123

SYRIE

ARABIE
SAOUDITE

YÉMEN
DU SUD

QATARQATAR

BAHREÏNBAHREÏN

E.A.UE.A.U

KOW.KOW.

OMANOMAN

Mer 
Caspienne

SAOUDITE BAHREBAHREBAHREBAHRE

Mer 
Rouge

MéditerranéeMéditerranéeMéditerranéeMéditerranéeMéditerranéeMéditerranéeMéditerranéeMéditerranée
Mer 

Méditerranée

| 1979

La jeune République
islamique (1979)
est fragile et isolée,
dans un Moyen-Orient arabe
dont presque tous les Etats sont aux mains de dirigeants sunnites.
La défense des communautés chiites et son idéologie révolutionnaire dirigée 
contre les Etats-Unis et Israël deviennent son levier d’in�uence régionale.
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| ANNÉES 1980

L’invasion lancée par l’Irak
déclenche un con�it long
(1980-1988) et très meurtrier.
L’agression soude l’Iran derrière le Guide suprême. Les vétérans 
nourrissent les rangs du corps des gardiens de la révolution.
Son unité d’élite Al-Qods (         ) devient l’avant-garde
de l’« axe de la résistance » voué à protéger le régime.
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Dans le Liban en guerre civile (1975-1990) et occupé par 
l’armée israélienne (1982), l’Iran arme et entraîne une milice 
chiite. Le Hezbollah libanais (        ) devient le relais 
stratégique majeur de Téhéran à la frontière israélienne, 
capable de former d’autres groupes armés dans la région.

DÉBUT DE L’EXPANSION

Patrouilles israéliennes
dans les zones contrôlées
par les Forces libanaises
(juin-août 1982)

Extension maximale
de l’invasion israélienne
(18 septembre 1982)

Retrait du Liban
(25 mai 2000)
(« ligne bleue »)

Attentats-suicides 
contre les troupes 
américaines 
et françaises 
(octobre 1983, 
299 soldats tués),
acte fondateur 
de ce qui 
deviendra 
le Hezbollah
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A
ux abords des tombes fraî-
chement creusées ont été po-
sés les portraits de 26 jeunes 
Libanais. Ici, deux frères âgés 
d’une vingtaine d’années. Là, 
une autre fratrie, tuée le 

même jour que leurs cousins… Tous apparte-
naient à une unité territoriale du Hezbollah 
décimée, fin novembre 2024, alors qu’elle 
tentait de bloquer l’avancée d’une colonne is-
raélienne. « Tant de destructions, tant de 
morts, est-ce que ça en valait vraiment la 
peine ? », s’interroge Hassan, dont le regard 
se perd au-delà du cimetière, en direction du 
village de Houla, sur la ligne de démarcation 
entre le Liban sud dévasté par la guerre et le 
nord d’Israël.

Les combattants avaient été enterrés, le 
6 décembre 2024, à la faveur d’un cessez-le-
feu précaire qui actait, de facto, la reddition 
du Hezbollah. Le mouvement chiite, créé 
en 1982 avec l’aide de gardiens de la révolu-
tion iraniens, est décapité. Son chef, Hassan 
Nasrallah, avait été tué le 27 septembre 2024, 
dans une frappe israélienne sur son quartier 
général ultrasécurisé de la banlieue de Bey-
routh. La seule des milices issues de la guerre 
civile libanaise à n’avoir pas été démilitarisée 
en 1990, vénérée comme le « parti de la résis-
tance » à Israël, mais aussi crainte et parfois 
détestée au fur et à mesure qu’elle avait 
étendu son emprise dans le pays, est sommée 
de désarmer. Une perspective encore inima-
ginable quelques mois auparavant.

L’offensive dévastatrice de Tel-Aviv contre le 
Hezbollah, qui a également pris les Iraniens 
de court, impuissants à le soutenir par 
crainte d’une riposte israélienne sur leur sol, 
a même instillé le doute chez les sympathi-
sants du Parti de Dieu : et si Téhéran les avait 
sacrifiés pour s’éviter une guerre ouverte 
avec Israël ? L’« axe de la résistance », cette 
toile composée de mouvements armés, pa-
tiemment tissée par la République islamique 

de la péninsule Arabique jusqu’aux rives du 
Levant, était en réalité déjà affaibli. Mais la 
mise à genoux du Hezbollah, son pilier le 
plus ancien et le plus puissant à l’extérieur 
de l’Iran, a lancé le compte à rebours de 
l’anéantissement de sa stratégie de défense et 
d’expansion régionale. Plus isolé que jamais, 
Téhéran est, depuis le 13 juin, sous le feu d’Is-
raël, déterminé à détruire méthodiquement 
les installations nucléaires et l’appareil mili-
taro-sécuritaire iraniens.

Assassinat de Soleimani

Par le passé, la République islamique avait 
pourtant fait preuve d’une ténacité remar-
quable face aux menaces de « fin officielle » 
proférées par la première administration de 
Donald Trump. Washington avait visé très 

haut, en assassinant le général iranien Ghas-
sem Soleimani par un tir de drone, le 3 jan-
vier 2020, près de l’aéroport de Bagdad. Le 
commandant de la force d’élite Al-Qods (« Jé-
rusalem ») n’était pas seulement le maître es-
pion de la machine sécuritaire iranienne. Il 
était surtout le grand architecte de l’« axe de 
la résistance ». Lui-même s’en était vanté 
auprès de David Petraeus, à l’époque où ce 
dernier était général américain quatre étoiles 
à Bagdad. « Général Petraeus, sachez que moi, 
Ghassem Soleimani, je contrôle la politique de 
l’Iran en Irak, au Liban, à Gaza et en Afghanis-
tan », lui avait-il écrit dans un SMS, en 2008.

Les portraits du général mythifié sont en-
core omniprésents, des villages du Liban sud 
aux larges avenues de Bagdad, depuis sa mort 
en « martyr ». Les représailles iraniennes  

étaient restées limitées : 12 missiles balisti-
ques lancés sur des bases aériennes américai-
nes en Irak. « Téhéran avait transmis, via ses 
intermédiaires irakiens, le lieu et l’heure de ses 
attaques, afin qu’aucun soldat américain ne 
soit tué, assure Adel Bakawan, spécialiste de 
l’Irak, directeur du European Institute for Stu-
dies on the Middle East and North Africa (Eis-
mena), qui cite des sources au sein du gouver-
nement de Bagdad. Si la vengeance était indis-
pensable en termes d’image et de respectabilité 
auprès de sa base militante, la réaction avait 
été soigneusement calculée par le régime ira-
nien pour éviter l’escalade. » L’affrontement di-
rect entre les Etats-Unis et l’Iran n’eut pas lieu, 
ni l’embrasement régional tant redouté.

Après l’abandon unilatéral américain de 
l’accord sur le programme nucléaire iranien 

« Moi, je contrôle 
la politique 

de l’Iran en Irak, 
au Liban, 

à Gaza, et en 
afghanistan »

Ghassem Soleimani

commandant des forces 

d’élite Al-Qods, 

tué en 2020

De Beyrouth 
à Téhéran

Le crépuscule
de l’« axe de

 la résistance »
Les frappes israéliennes contre les installations 

nucléaires et l’appareil militaro-sécuritaire iraniens 
marquent la chute du réseau tissé par Téhéran à Gaza,

 au Liban et en Syrie. Ce réseau d’alliances avait été pensé 
après la guerre Iran-Irak dans les années 1980

















Le conflit entre l'Iran et l'Irak La " guerre des villes " a
atteint une intensité sans précédent

T
éhéran a été touchée par vingt-

trois missiles irakiens depuis

dimanche et, dans la seule

journée de mercredu 16 mars, les deux

belligérants ont échangé plus de vingt de

ces engins : non seulement les différents

appels de la communauté internationale

aux deux pays n'ont pas été entendus,

mais les bombardements des zones

civiles ont atteint une intensité sans

précédent. Aucun bilan précis de cette

nouvelle " guerre des villes ", qui dure

depuis le 28 février et n'a connu, depuis,

qu'une brève trêve, n'a été communiqué

par Bagdad. Ces tirs se sont accompag-

nés de bombardements aériens, et la ra-

dio iranienne a fait état de soixante-dix

morts mercredi.

Le Conseil de sécurité des Nations unies

est revenu à la charge, mercredi, pour

exhorter une nouvelle fois l'Irak et l'Iran

à mettre un terme à leur " guerre des

villes ". Quelques heures plus tard,

toutefois, Bagdad annonçait avoir tiré

son vingt-troisième missile sur Téhéran

et l'Iran avoir lancé douze fusées sur

l'Irak.

Dans son appel de mercredi, le Conseil

de sécurité a également donné son appui

à une nouvelle initiative du secrétaire

général de l'ONU, M. Javier Perez de

Cuellar, pour tenter d'obtenir un arrêt to-

tal des hostilités et convaincre les deux

parties de donner enfin des réponses "

claires et sans ambiguité " sur leur ac-

ceptation de la résolution 598 adoptée...

le 20 juillet dernier par le Conseil. Cette

résolution exige un cessez-le-feu immé-

diat et le retrait sans délai des forces

des deux pays sur les frontières interna-

tionalement reconnues. Si l'Irak s'est af-

firmé disposé à se plier à cet appel, l'Iran

s'est gardé de l'accepter ou de la refuser

dans son ensemble, réclamant une inver-

sion des priorités : que l' " agresseur "

- donc, à ses yeux, Bagdad - soit avant

tout " condamné ". Les nombreux efforts

déployés par M. Perez de Cuellar n'ont

pas permis jusqu'à présent d'aboutir au

moindre résultat. Mercredi, les membres

du Conseil ont manifesté leur détermi-

nation à envisager, le cas échéant, des "

mesures efficaces " (des sanctions oblig-

atoires), comme le prévoyait la résolu-

tion 598, pour faire pression sur les bel-

ligérants. Des sanctions que les Occi-

dentaux auraient aimé prendre depuis

déjà un certain temps, mais sur

lesquelles l'ONU n'a pu se mettre d'ac-

cord étant donnée la réticence de l'Union

soviétique ainsi que de la Chine.

Armes

chimiques

Sur le terrain, " guerre des villes " et

bombardements aériens se sont accom-

pagnés d'une offensive terrestre lancée

mardi par l'Iran dans le nord-est de

l'Irak, dans la région de Suleimaniyeh.

Selon un bilan fourni mercredi soir par

Radio-Téhéran, cette opération, Au-

rore-10, aurait fait plus de trois mille

victimes - morts et blessés - dans les

rangs irakiens. Les forces iraniennes au-

raient pris plusieurs localités, dont

Khormal. Les autorités iraniennes ont

expliqué que cette offensive - Aurore

9 avait été déclenchée en février 1986

dans la même région - avait été lancée "

en représailles aux agressions irakiennes

contre des zones résidentielles en Iran

et dans le but de casser la machine de

guerre ennemie ".

Téhéran a, par ailleurs, accusé l'aviation

irakienne d'avoir utilisé des armes chim-

iques près de la zone des combats mardi

et mercredi.

A Moscou, le ministère soviétique des

affaires étrangères a estimé que l'Iran

utilisait " peut-être " des missiles de fab-

rication soviétique pour bombarder les

villes irakiennes. " L'Iran utilise peut-

être des fusées soviétiques fournies par

la Libye ", indique le ministère, cité par

l'hebdomadaire les Nouvelles de

Moscou. " Ces fusées, toujours selon le
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